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   Disponible :
 

  Arrogant & Insolent


  Pour sauver sa maison d’édition au bord de la faillite, Romane doit absolument convaincre une riche aventurière un peu loufoque de publier ses mémoires.


Seulement voilà, tout ne se passe pas comme prévu et, en quittant l’hôtel particulier de la milliardaire, la jeune femme se retrouve coincée dans l’ascenseur !


Si elle commence par paniquer, Romane est rapidement distraite par l’arrivée d’Alec, au sourire aussi arrogant que charmeur.


Elle le prend d’abord pour l’homme à tout faire de l’aventurière, mais elle comprend vite que la vérité est bien plus complexe.


Néanmoins, plus elle tente de démêler les fils de mystère qui entoure Alec, plus celui-ci la fuit pour mieux ressurgir au moment où elle s’y attend le moins.


Elle devrait abandonner et passer à autre chose… mais impossible de résister à l’aura magnétique d’Alec !
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   Disponible :
 

  Break Your Chains


  Cameron dégage une assurance à toute épreuve ! Il est arrogant et ne fait pas dans les sentiments. Guitariste hors pair, il est prêt à tout pour réussir.


Quand il croise Elena lors d’un casting pour intégrer un groupe de rock, la jeune femme éveille en lui des émotions inexplicables.


Mais approcher Elena, c’est la mettre en danger. Elle, qui veut à tout prix rester dans l’ombre, se retrouve trop exposée par la lumière que Cameron met sur elle.


Pourtant, impossible pour eux de rester loin l’un de l’autre, quelles qu’en soient les conséquences…
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   Disponible :
 

  Dominant Billionaire


  David Fulton est connu pour être un écrivain aussi froid et mystérieux que talentueux. Il ne demande pas, il exige, et il ne tolère que l’excellence.


Louisa, stagiaire aux Éditions Laroque, ne s’attendait pas à devenir son assistante personnelle ! Éblouie par le charisme de l’auteur à succès, envoûtée par son sex-appeal et son assurance, elle découvre un homme aussi sensuel que dominateur, qui bouleverse ses certitudes.


Mais David est-il sincère avec elle ? Ou n’est-elle qu’une proie de plus sur son tableau de chasse ?
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   Disponible :
 

  The Most Insolent Man


  Troy est pilote de course. Déterminé, arrogant, il est sûr de lui et les femmes défilent dans son lit ! Mais un soir, l’une d’entre elles lui résiste malgré le baiser torride qu’ils échangent.


Quand quelques jours plus tard, il recroise l’inconnue, il tombe des nues. Hope n’est autre que sa nouvelle collègue, et la nièce de son patron d’écurie ! En plus de ça, leur contrat leur interdit toute relation amoureuse !


Mais c’est déjà trop tard, il l’a goûtée le temps d’un baiser, l’attirance est là. Comment oublier ? Comment lutter ? 


Troy ne veut qu’elle et il n’est pas du genre à abandonner avant la victoire…
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   Disponible :
 

  Trop jeune... ou pas !


  Manquer d’arriver en retard à son premier cours ? Fait.
 

Constater que l’étudiant craquant du dernier rang est son coup d’un soir de l’été ? Fait.


Se rendre compte qu’il n’a pas du tout l’intention de prétendre que rien ne s’est passé ? Fait.


Résister au pouvoir de son sourire en coin ultra sexy ? Absolument pas fait…


Ne pas craquer alors que le jeu de séduction entre eux devient de plus en plus électrique ? N’en parlons pas !
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		Lexy

		 

		Je cours dans les rues de New York, perchée sur mes foutus talons qui me pourrissent la vie. J’ai déjà une trentaine de minutes de retard, ce que je ne peux absolument pas me permettre, et aucun taxi ne daigne s’arrêter quand je lui fais signe !

		Je déteste les Américains. Je déteste New York. Je déteste ma vie.

		Je manque de me tordre la cheville à plusieurs reprises, jusqu’à me coincer le talon dans une plaque d’égout, puis je reprends ma course folle jusqu’à l’O’Leary Corporation. Heureusement pour moi, je finis par y arriver sans encombre et je prends le temps de récupérer une respiration normale. Un énorme bâtiment me fait face, bien plus impressionnant que tous ceux que j’ai pu voir auparavant à Easton. Regarder vers le ciel me donne le tournis ; je n’ose pas imaginer la vue depuis le rooftop de ce building.

		Fascinée par ces étages à perte de vue, je ne vois pas la foule autour de moi et je manque de me ramasser quand plusieurs personnes me bousculent sans aucune gêne. Je grommelle, lâchant une flopée d’insultes bien senties, puis je passe les portes de l’entreprise pour sortir de l’effervescence de la rue qui commence à m’étouffer. Le hall d’entrée est désert, aucune trace des candidats pour le poste à pourvoir. Peut-être que je suis la seule à avoir postulé ?

		Bien sûr que non. Les autres sont seulement à l’heure et probablement déjà à l’étage du rendez-vous.

		J’essaie de contenir mon stress et progresse dans le hall en observant cet endroit à la hauteur sous plafond ahurissante avec une admiration non dissimulée. Voilà bien la seule chose qui a le don de m’impressionner à New York : la beauté de ses gratte-ciel. Tout est moderne, vitré, dans des couleurs grises, neutres, et j’aperçois quelques bureaux à travers les baies vitrées. L’ambiance de travail semble être celle que j’apprécie. Calme, sérieuse.

		Je m’avance d’un pas assuré jusqu’au réceptionniste dans l’espoir que ce ne sera pas trop tard pour moi. J’arbore mon plus beau sourire, mais l’employé daigne à peine me jeter un coup d’œil, obnubilé par ce qui se passe sur son ordinateur. Super.

		– Excusez-moi ? Bonjour. J’ai rendez-vous au vingt-huitième étage.

		– Il n’est plus accessible à partir de neuf heures, m’informe-t-il sans relever le nez de son ordinateur.

		– Quoi ? Mais pourquoi ?

		Je jette un rapide coup d’œil à ma montre : 9 h 01.

		Est-ce qu’il se fout de ma gueule ?

		Forcément. Il ne va quand même pas m’empêcher de rejoindre l’étage de mon entretien pour une misérable minute quand même ? Je ne peux pas perdre ma chance d’avoir ce boulot pour soixante pauvres secondes. Ce serait délirant !

		– Ordre du grand patron. Cette heure dépassée, plus personne ne rentre. Alors à moins que vous ne connaissiez le patron lui-même, revenez demain.

		Sidérée par ses propos, je le fixe en empêchant à grand-peine mon mauvais caractère de refaire surface. Les rouages de mon cerveau s’activent, cherchant désespérément une solution. Je viens d’arriver dans cette grande ville, sans travail, avec ma fille à nourrir, je ne peux pas laisser les choses se passer comme ça. Ce boulot nous est vital. Sans ça, je ne pourrai jamais payer mon premier loyer, ni mes courses, ni mes factures, et je risque de perdre la garde d’Avery, alors que c’est la seule chose qui compte à mes yeux !

		– Je suis la copine du patron, lâché-je sans réfléchir.

		Je crois n’avoir jamais sorti un si gros mensonge. Et à la tête que tire le réceptionniste, il n’a jamais dû en entendre de si énorme. Je reste tout à fait sérieuse même si, intérieurement, je me foutrais des claques, mais c’est peut-être l’unique chance que j’ai de me présenter à cet entretien. C’est la seule chose qui m’a traversé l’esprit. J’ai cherché à quoi ressemblait le P.-D.G. de l’entreprise. Jeune, presque la trentaine, au moins, c’est déjà plus crédible que je sois sa copine que si c’était un homme d’une soixantaine d’années ; mais, entre nous, ce genre de mec ne doit sûrement pas s’emmerder à sortir avec des filles comme moi. Ce mensonge ne va probablement pas avoir d’autre effet que de me faire mettre dehors, en fin de compte…

		– Est-ce que c’est vrai, monsieur ? demande le réceptionniste à quelqu’un derrière moi.

		Faites que ce ne soit qu’une mauvaise blague.

		Mais un rire rauque résonne dans mon dos et je me retourne lentement.

		Merde. Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter un karma pareil ?

		Ah, je sais. J’ai menti. 

		Je dévisage cet homme brun aux cheveux tirés en arrière. Son costume noir lui donne une allure sérieuse qui contraste avec son air rieur : aucun doute, c’est bien Hayden O’Leary, le même que j’ai pu voir sur Internet. Un homme d’une beauté rare. Le plus troublant chez lui est le charisme qu’il dégage. Un je-ne-sais-quoi qui me laisse un instant toute chose. Son sourire éclatant me donne le vertige.

		Mais le pire là-dedans, c’est qu’il se fout ouvertement de ma gueule. On finit toujours par être rattrapé par ses mensonges… mais c’est un chouïa trop tôt pour moi. Je pourrais me faire toute petite, devenir rouge tomate, sauf que ce n’est pas mon genre. Je ne laisserai pas passer ma chance de pénétrer dans cette entreprise. Au lieu de ça, je souris comme une idiote et me tourne vers le réceptionniste, le menton relevé, ce qui fait encore plus rire l’homme derrière moi.

		– Vous voyez ? Je vous avais dit que je le connaissais !

		Je mise tout sur l’audace pour prouver ma motivation à celui qui est censé m’embaucher. Après mon mensonge, je n’ai de toute façon pas grand-chose d’autre à tenter. Et ça a l’air de marcher ! En effet, O’Leary me passe devant, les mains dans les poches, avant de faire signe de me laisser passer à son employé qui obéit aussitôt pour reprendre ses activités. Il faut vraiment que je sois désespérée pour faire ça. Le P.-D.G. m’indique de le suivre jusqu’aux ascenseurs, il en appelle un puis me toise avec une curiosité non dissimulée.

		– Je suppose qu’on a rencard dans ce cas ? se moque-t-il.

		– C’est la seule chose qui m’a traversé l’esprit. Merci d’avoir joué le jeu.

		– Aucun souci. Vous n’êtes pas la première à faire ça, mais bien la première à avoir l’air si désespéré.

		J’ouvre la bouche et la referme presque immédiatement alors que je voudrais pouvoir lui dire que mon désespoir l’emmerde. Le jour où il aura des enfants, il comprendra ce que c’est que de se démener pour la personne qu’on aime le plus au monde. Mais je ne dis rien. Je ne suis pas en compagnie d’un inconnu dans la rue, mais d’un potentiel employeur, et je veux garder mes maigres chances d’avoir ce poste.

		– Je vous remercie. C’était gentil de votre part de ne pas appeler la sécurité.

		Malheureusement, je n’ai pu retenir une pointe d’aigreur, même si je lui suis réellement reconnaissante. J’imagine déjà la scène pathétique où deux molosses me traînent à l’extérieur. Je croise les bras, mon sac à main calé sur mon épaule, et j’attends. Je sens son regard curieux peser sur moi.

		– Qu’est-ce qui vous amène ici ?

		– Le poste d’assistante. Mais je suis désolée, je suis en retard.

		– On s’en fout, je le suis aussi.

		J’ouvre grand les yeux, pas sûre de comprendre, avant d’éclater de rire. Merde, c’est qu’il est sérieux ! Il me sourit fièrement et sa tentative de détendre l’atmosphère fait mouche.

		Le « ding » de l’ascenseur vient interrompre notre conversation et O’Leary m’invite à y pénétrer d’un signe de la main. J’entre en le remerciant poliment et je m’appuie contre la paroi du fond pour mettre le plus de distance entre lui et moi. J’ai beau faire bonne figure, je suis extrêmement gênée par cette situation.

		Situation dans laquelle je me suis mise toute seule, soit dit en passant…

		Cet ascenseur est bien trop petit, surtout avec un homme tel qu’O’Leary. Être aussi attirant devrait être puni par la loi, ou du moins réglementé, quelque chose du genre : « Vous devez au moins sentir les égouts si tout le reste de votre personne frôle le sensuel au moindre geste. » Sauf que mon potentiel futur employeur sent foutrement bon ! Un parfum viril qui s’accorde à la perfection avec le reste de son être.

		Il appuie sur le numéro 28 et j’observe les étages défiler sur le petit cadran, jusqu’à ce que ce dernier devienne noir. Je me redresse et tourne vivement la tête vers celui qui est à l’origine de cet arrêt, et je le découvre le doigt sur le bouton d’arrêt d’urgence. Je ne sais pas à quoi il joue, mais ça ne me fait pas rire. Déjà parce que personne n’aime être enfermé dans une cabine tenue simplement par quelques câbles dans un building aussi haut ! Mais aussi parce que plus vite je serai sortie d’ici, plus vite la brûlure inexplicable dans mon bas-ventre à chaque fois que je regarde O’Leary disparaîtra.

		– Il se passe quoi ?

		Au lieu de me répondre, il m’observe avec sérieux avant de commencer à s’approcher de moi. J’écarquille les yeux, lui laissant l’occasion de s’arrêter, mais il ne le fait pas. Il continue de s’avancer lentement, les yeux plissés, et il n’a pas le temps d’être à une dizaine de centimètres de moi que ma main rencontre sa joue. Je refuse qu’il m’approche ! C’est peut-être mon futur patron, et c’est déjà assez complexe de gérer mes propres désirs devant son corps d’apollon pour en plus devoir refréner ses pulsions.

		Il recule de quelques pas en se massant la joue et un sourire en coin prend place sur ses lèvres alors que je fulmine. Putain, je jure que s’il cherche une assistante pour se la taper, je prends mes jambes à mon cou, travail ou non.

		– Vous foutez quoi, là ? Vous m’avez pris pour qui ?!

		– Je veux vous prendre, me répond-il seulement.

		Je manque de m’étouffer alors que je me mords fortement la lèvre, choquée. Un long frisson traverse ma colonne vertébrale, puis une douce décharge électrique se fait ressentir dans mes reins. Je n’arrive pas à croire que ces propos immoraux m’excitent.

		Non, non, non ! 

		Je viens de le gifler et il me fait un sous-entendu sexuel ? Est-ce que c’est une mauvaise blague ? Une caméra cachée ? Autrement, je ne suis pas sûre de le laisser ressortir de cet ascenseur toujours immobilisé en un morceau. Ce n’est même pas légal ! Il a de la chance que je n’aie pas de temps à perdre avec une plainte.

		– Je vous demande pardon ?! m’exclamé-je plus fortement.

		Il se redresse et éclate de rire face à mon air outré. Je pensais que mon entretien de la veille avait été désastreux après qu’on m’avait dit ne pas vouloir embaucher une maman célibataire, mais je me trompais. Les choses sont pires de jour en jour, et j’en viens à me dire que je n’aurais jamais dû partir d’Easton. O’Leary prend ses distances et s’appuie contre la paroi de l’ascenseur, la joue rougie, alors que je le fixe, la mâchoire serrée.

		– Je voulais dire, je veux vous prendre comme assistante.

		Je crois avoir perdu le fil de la conversation. Comment sommes-nous passés d’une gifle à une embauche ? Et pire, comment peut-il vouloir m’embaucher alors que je viens de le repousser en le giflant ? Je crois que mon cerveau a surchauffé.

		– Est-ce que vous avez un trouble mental ? demandé-je le plus sérieusement du monde.

		– Pas que je sache. Même si mon penchant pour les yaourts pour enfants le laisserait croire.

		Bien trop perturbée, je ne ris pas face à sa tentative d’humour. O’Leary perd son sourire face à mon air pincé et soupire avant de passer une main sur sa barbe naissante.

		– C’était un test. J’ai été classé parmi les célibataires les plus convoités de la ville la semaine dernière, et depuis, les assistantes défilent. J’attendais de voir si vous me repousseriez pour être sûr que vous étiez ici pour le travail et pas pour autre chose.

		Je me fous de savoir qui il est, il pourrait être le président des États-Unis que j’aurais réagi de la même façon. Son test me reste en travers de la gorge. Je n’ai jamais lu les journaux people, je ne savais même pas qu’il était célibataire, et à vrai dire, je m’en fous. Je suis dans les ressources humaines, pas dans le journalisme.

		– Et vous ne vous êtes pas dit que vous alliez me faire peur ? m’énervé-je. Ou que je suis peut-être mariée. Et vous auriez fait des avances à une femme déjà prise !

		O’Leary m’observe en restant à bonne distance, il vaut mieux pour lui, avant de laisser son regard dériver jusqu’à ma main gauche. Évidemment. Mon manque d’alliance est flagrant, il est loin d’être bête.

		– Et vous l’êtes, mariée ? demande-t-il en connaissant déjà la réponse.

		– Non, grommelé-je.

		– Bien. Donnez-moi votre CV, on va voir ce qu’on peut faire.

		Il a retrouvé un air sérieux, sûrement son air de patron. Même si je bouillonne, je sors mon CV pour le lui tendre alors qu’O’Leary relance l’ascenseur. Il le lit avec intérêt et j’attends patiemment le verdict en me mordant l’intérieur des joues. Je suis compétente pour ce poste, je le sais. Je suis diplômée d’une école de commerce en ressources humaines qui me vaudrait sans doute un poste plus haut placé en temps normal. Mais ce milieu est si prisé que je suis désespérée.

		– Je ne vois pas bien ce que vous faites ici, finit-il par dire.

		– Moi non plus, réponds-je sans réfléchir.

		Immédiatement, je place une main devant ma bouche alors que mon presque futur patron me dévisage. Bordel, si je n’ai pas déjà grillé mes chances, c’est foutu. Je vais ressortir d’ici bredouille pour aller chercher ma fille à l’école, et je vais encore passer ma soirée à éplucher les nouvelles propositions d’emploi sur Internet. Ma dernière chance est de m’excuser auprès de lui, mais je ne suis même pas sûre que ça fasse beaucoup d’effet.

		– Je suis désolée. Je ne voulais pas dire ça, commencé-je.

		– J’ai compris. Au moins, vous êtes honnête. Mais vous êtes surqualifiée pour ce poste, et sachez que le salaire reste le même pour une assistante lambda ou pour quelqu’un avec un diplôme comme le vôtre, me dit-il en me rendant mon CV.

		– J’en ai parfaitement conscience.

		Je me pince les lèvres, espérant ne pas être trop sèche avec lui. J’ai terriblement besoin de ce boulot, qu’importent mes qualifications. O’Leary ne paraît pas déstabilisé, seulement étonné et je me surprends à espérer avoir encore mes chances.

		Les portes de l’ascenseur finissent par s’ouvrir sur un long couloir bondé et le P.-D.G. me dépasse pour progresser dans cette marée humaine. Je le suis de près en sentant les regards curieux peser sur moi, et je garde la tête haute quand O’Leary s’arrête devant une porte vitrée avec son nom dessus, avant de se retourner pour s’adresser à tous les candidats.

		– Vous pouvez partir. Le poste d’assistant n’est plus à pourvoir, lâche-t-il sans plus de fioritures.

		Mon cœur rate un battement alors que je comprends qu’il est sérieux. Ce boulot, même si je suis consciente qu’il ne s’agit pas du meilleur du monde, est mon dernier espoir. Si c’était mon genre, je lui sauterais dans les bras et… non, mauvaise idée ! Je me contente de cacher un franc sourire.

		Qui sait, si je le gifle à nouveau, j’obtiendrai peut-être une promotion ?

		Je me retiens de rire à cette pensée, d’autant que quelques murmures s’élèvent déjà dans le couloir et des regards mauvais convergent vers moi. O’Leary les ignore et pénètre dans son bureau en me tenant la porte. Je passe devant lui en le remerciant poliment et je m’assois sur un des sièges en face de son bureau. Je l’observe par-dessus mon épaule alors qu’il referme la porte transparente.

		– Qu’est-ce que je serai censée faire, en tant qu’assistante ? demandé-je de but en blanc pour lui montrer que je suis prête à travailler dès maintenant.

		Mon presque futur patron contourne son bureau en enlevant sa veste de costume puis s’installe sur un grand fauteuil blanc face à moi. Il me toise un instant, je fais de même. Je crois qu’il est le plus jeune patron que j’ai rencontré jusqu’ici. Mais quelle importance ? L’âge n’a jamais fait les compétences. L’expérience, oui.

		– Prendre mes rendez-vous, vous occuper de mon agenda, m’accompagner durant mes déplacements. Le travail de base que j’attends d’une assistante.

		– Vos déplacements ? répété-je.

		Je blêmis presque immédiatement. Je n’avais pas pensé une seule seconde que je pourrais avoir à quitter la ville pour mon travail. Pourtant c’est chose logique, je ne vais pas rester ici à me tourner les pouces tandis qu’il sera en déplacement professionnel.

		– Oui. Cela pose un problème ? me questionne O’Leary en haussant les sourcils.

		J’avale difficilement ma salive. J’ai été recalée à cause de ma fille à plusieurs reprises, pourtant je ne peux pas mentir. J’ai besoin de ce travail, mais je ne peux pas non plus laisser mon enfant comme ça. J’ai obtenu sa garde le mois dernier après que son père a été inculpé pour maltraitance, mais ça n’empêche en rien le fait que je pourrais la perdre aussi. Je me suis battue pour Avery, pour la mettre en sécurité, pour lui offrir une belle vie, même si je suis sur la corde raide financièrement parlant. Alors je ne cacherai pas ce « détail », même si ça veut dire laisser passer ma chance d’obtenir ce travail.

		– J’ai une petite fille de 6 ans et je suis seule à l’élever, précisé-je.

		S’il est surpris, il n’en montre rien. Il appuie son menton sur sa paume et sort un papier de son tiroir en le faisant glisser jusqu’à moi. Je l’attrape, les yeux plissés, et commence à lire le document. Le soulagement m’envahit un peu plus à chaque mot.

		– Un système de garderie a été mis en place par l’entreprise pour ce genre de choses. Mes déplacements ne durent jamais plus de deux jours, tous les frais de garde seront pris en charge pour votre fille, me rassure-t-il.

		Je me mords la lèvre en hochant doucement la tête. C’est absolument inespéré et j’ai un peu honte d’hésiter. Je n’ai encore jamais laissé ma fille seule. Peut-être que je suis un peu surprotectrice, mais j’ai de bonnes raisons de l’être. Ça ne me rassure pas de savoir que, si j’accepte ce poste, elle passera de temps à autre une ou deux nuits sans moi à cause de mon travail. O’Leary semble se rendre compte de mon débat intérieur, car il se penche sur son bureau pour me fixer avec plus d’intensité. Un sourire bienveillant prend place sur ses lèvres.

		– C’est pour votre fille que vous avez besoin de ce travail, n’est-ce pas ?

		Je serre la mâchoire en laissant mon regard dériver derrière lui, là où s’étend New York à perte de vue. À quoi bon le nier ? Elle est la seule raison pour laquelle je me bats chaque jour.
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